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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Il y a dans tout plaisir une douleur, comme il y a dans chaque rose une épine.

Léo Lespès,

écrivain du XIXe siècle, dans Les Mystères du grand Opéra, 1843.



Pour Glenn Tavennec




Résumé de DANSE ! no 36 :

La danseuse et le prince

Dans les magazines « pipoles », ou à la télé, on parle beaucoup d’un certain prince Pavel qui a préféré la Danse aux « ors de son palais » ! De quoi piquer la curiosité de Nina. Quoique. Un seul prince continue de l’intéresser réellement : son Prince Hip-hop ! Hélas, il a disparu des écrans de contrôle. Et, aux dernières nouvelles, il ne lâcherait plus cette blondasse d’Helen Mark…

Catastrophée, Nina ne sait plus sur quel pied danser. Elle se sent fragilisée dans toutes les circonstances de sa vie. Heureusement, Émile est toujours prêt à remonter le moral de sa sœur adopt’.

Dans tout ce crachin, il y a une éclaircie : Mme Camargo invite Nina à danser à Madrid… ! Mais son père s’y oppose – comme de bien entendu ! Pire, il conseille à la jeune fille de se destiner à un métier plus « normal » que la danse. Et les événements vont dans son sens. La petite mère de Nina ne lui pardonne pas son audition ratée1, Mister D. est toujours en Russie et sa remplaçante, Emma Canoppi (alias the Big Corneille) l’a prise en grippe.

Un tiercé démoralisant ! Du coup, Nina travaille moins bien.

Le côté amitié va-t-il la consoler (un peu) ? Pas sûr !

Si la paix est presque conclue avec Zita (malgré les soupçons que Vic a fait peser sur elle2 et que Nina a décidé d’oublier), leurs relations ne sont pas au beau fixe. La petite Gardel est toujours aussi lunatique… d’autant qu’Alice Adam reparaît ! Chat échaudé craignant l’eau froide (comme aurait affirmé Mme Suzette), Nina redoute le pire3 !

Et le pire survient…

Mais pas où elle l’attendait !

La mère de Zita, Mme Gardel, accouche prématurément d’un bébé mort-né. Ce drame remet les choses à leur place. Nina comprend ce qui, dans la vie, a une véritable importance, ou pas. Et elle tend vraiment la main à Zita qui, elle, ne la rate pas !

En effet, elle lui propose d’assister à la projection du film dont elle est la vedette et qu’elle a tourné à sa place4 ! Énième vipérie ou manque de tact ? Nina ne sait plus que penser et s’effondre. Bouleversé, son père lui accorde, alors, la permission de partir danser en Espagne…

… Où, d’après la presse, est attendu le prince Pavel Vsevolojski !

Il va danser, lui aussi, le ballet La Danseuse et le Prince.

Affaire à suivre…



1- 
            Voir le volume no 34, Accroche-toi, Nina !



2- 
            Voir le volume no 35, La danse ou la vie ?



3- 
            Elle a été le souffre-douleur de ces deux filles, voir le volume no 20, Le Miroir Brisé.



4- 
            Voir le volume no 28, Pile ou face, où Zita prend le rôle de Nina, renvoyée du tournage d’un film.








1

Nina et l’autre

Je me tourne et retourne dans mon lit.

Demain, je m’envole vers Madrid, et… Oh ! la la… Impossible de dormir !

Trop d’images multicolores remplissent le vide noir de ma chambre : théâtre rouge, scène jaune d’or, tutu blanc, fleurs roses d’un bouquet, reflets nacrés des chaussons…

J’y suis déjà !

Me voilà (presque) devenue l’autre Nina, la ballerine amoureuse d’un mystérieux Prince Charmant, l’héroïne du ballet que je vais danser…

Hé oui ! Elle s’appelle – aussi – Nina.

Il y a un siècle et demi (ou même plus) un écrivain1 a imaginé son histoire… et cette histoire sert d’argument au ballet.

Une mystérieuse coïncidence, n’est-ce pas ?

Alors…

Vais-je devenir (pour de bon) l’autre Nina ?

Je m’assois pour réfléchir à la question. Et puis… zut ! Fatiguée de rester les yeux écarquillés comme un hibou, j’allume la lampe. Je me lève.

Ma valise à demi terminée bâille au pied de mon lit, j’y repêche l’antique petit livre déjà rangé au fond, le roman de l’autre Nina, justement. J’emporte comme porte-chance ce cadeau de Mamie2.

Une fois recouchée, j’ouvre au hasard les pages jaunies du volume, comme si je me penchais sur un miroir où l’autre m’attend…


             *
            

« Nina voulut fuir…

Ô terreur ! elle se sentit retenue par sa robe ; c’était le borgne qui s’était emparé d’elle.

— Que venez-vous faire ici, madame ? s’écria-t-il d’une voix de tonnerre ; répondez ! Qu’avez-vous vu ? 

La pauvre enfant, pâle comme une morte, pouvant à peine se soutenir, dit d’une voix faible :

— Laissez-moi, je n’ai rien vu, je ne veux rien voir.

Alors le borgne la regardant d’un air terrible, s’écria :

— Personne ne sait ce que contient cette chambre redoutable…3 »


             *
            

Quel suspense, hein ? Et tout ça, on va le danser !

Le désir de fuite et la peur, la faiblesse et le refus de la vérité…

Je saurais le faire !

OUI, J’EN SUIS SÛRE.

Une seconde, je cesse de lire pour imaginer les pas, avant qu’on me les impose ! Même, lâchant le vieux bouquin, je saute de mon lit pour les inventer…

Je tourne, je ploie, je développe la jambe, puis, toute rabougrie, je mime la terreur ou l’aveuglement, mais…

Comment rester belle en ayant peur ?

Comment être crédible en restant belle ?

Ouille ! On s’en pose, des questions, lorsqu’on interprète un rôle. Trop, trop de questions ! Elles me fatiguent (ou m’inquiètent). Après un dernier tour à l’arabesque, je me laisse tomber dans le fauteuil vert, j’appuie ma joue à son accoudoir râpeux…

Belle et crédible, je le serai dans des passages plus doux : les duos de l’autre Nina avec Néron, son grand amour. D’après le dernier Fiesta, il sera dansé par Pavel Vsevolojski – un prince authentique.

Quel super pas de deux nous ferions (ou nous ferons), son Altesse et moi !

Pour mieux le voir, je ferme les yeux…

Et je me demande si je n’ai pas été destinée à la danse par mon prénom…

NINA…


             *
            

Vers 4 heures du matin, le froid m’a réveillée. Tel un zombie, je vais me blottir sous la couette.

C’est… aujourd’hui ! je me dis. Aujourd’hui que je m’envole… loin de Mo ! Soudain, j’ai envie de pleurer. Qu’est-ce que je m’en fiche du prince Pavel !

Oh… Mo !

Il ne sait même pas que je pars…



1- 
            Léo Lespès, auteur des Mystères du Grand Opéra, Paris 1843, réédité en 1980 par les Éditions France Empire, dans la collection « La Bibliothèque oubliée ».



2- 
            Voir le volume no 36, La Danseuse et le Prince.



3- 
            En italique, extrait de l’ouvrage cité page précédente.
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Cœur à cœur

Et je pars !

Vers 14 heures (mon vol étant à 16 h 30), mon père empoigne ma grosse valise, et s’apprête à me conduire à l’aéroport Roissy-Charles-de-Gaulle. On y va seuls, tous les deux. Odile préfère rester à la maison avec mon petit frère « afin de ne pas bousculer ses habitudes ».

Une bonne excuse ! La vraie raison ? Ma belle-mère veut me laisser tête à tête avec Papa, avant deux mois de séparation. Un geste délicat, « très Odile ». Micha dans les bras, elle nous accompagne sur le palier, appelle l’ascenseur…

Dernières minutes avec la famille au complet ! Vite ! Énormes bisous à mon « petit roi », ponctués par ce soupir :

— Oh ! c’est trop triste…

— Mais non, mon chou !

Ode sourit :

— Tu es heureuse de nous quitter, je le sais, puisque c’est pour danser !

Elle a raison – évidemment.

À cause de Mo, ma vie ici me paraît plus vide qu’une vieille coquille de noix desséchée et je suis vraiment contente d’en changer, ça oui ! Pourtant, tout à coup, j’ai la larme à l’œil. Ma belle-mère aussi. On s’embrasse.

— Ode…

— Mon petit chou…

Ça suffit. On s’est tout dit.

— Bichette… murmure, alors, mon père.

Il m’enlace. Très fort. Je m’accroche à son cou, comme on n’osera pas le faire en public, tout à l’heure. Puis, refoulant nostalgie ou regrets, j’ouvre grand la porte de l’ascenseur… ou plutôt j’ouvre grand la porte à l’aventure !

Vas-y, Nina…

QUAND MÊME1 !

Et j’effleure le cœur d’or que je porte toujours au cou.

Mon porte-bonheur le plus important, le plus vrai : le souvenir de Maman.


             *
            

Maintenant, nous roulons sur le périphérique, et Papa me pose des tas de questions, comme si notre séparation lui pesait déjà…

— Zita t’a rappelée ? me demande-t-il soudain.

— Non.

Et… merci bien !

Notre amitié rafistolée est pareille à un vase mal réparé ; les fleurs qu’on y dispose se flétrissent vitesse grand V, car l’eau fuit par ses fêlures. Impossible de faire un joli bouquet de confidences, de sentiments ou de rêves partagés, dans ce vase-là…

— Sait-elle que Mme Camargo t’a engagée ?

Je réponds à mon père un « j’crois pas » hésitant.

Sur le conseil d’Odile, j’ai (presque) gardé le secret. Aux pipelettes de l’Académie Beauchamps, j’ai servi la version je-m’absente-pour-changer-d’air, mais j’ai révélé la vérité à Victoria ! Tiendra-t-elle sa langue ? Pas sûr !
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